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— Car en raison de ses lougs jours,
Il ne peutse venger de lui- méme, —
Diego ne peut dormir la nuit,

N1 gouter & aucun mets.

Ni lever de terre ses yeux ;

11 n’ose pas sortir de sa maison,

Ni causer avec ses amis ;

T leur refuse toute parole,

Craignant qu’ils ne soient offensés

Par le souflle de son déshonuneur,

En ¢tant done & combattre

Avec ces nobles dégouts,
Etcherchant un expédient

Qui ne lui fit pas contraire,

I fit appeler ses lils,

Ei, sans leur dire mot,

Se mit & leur presser une & une
Leurs nobles tendres mains,

Non pour y considérer

Les lignes chiromantiques,

Car ce superstitieux abus

N’¢tail pas encore né en Fspagne ;
Mais, en dépit de Vage et des cheveux blanes,
L’honueur prétant des forees

A soun sang glacé, a ses veines,

A ses nerfs et a ses froides arteres,

11 leur serra les mains de facon

Qu’ils divent : « Seigneur, assez !
Qu’essaies-tu ? que prétends-u P
Liche-nous, que lu nous tues! »

Or, quand il eu vint a Rodrigue,
L’espérance du résultat qu’il attendait
Etanl presque morte,

(Mais il In lrouve out Pon ne pensait pas),
Celui-ci, les yeux rouges de sang,

Tel qu’un furicus tigre d’Hireanie,
Avee beaucoup de fureur et d’aundace,
Lui dit ces paroles :

« Lache-moi, pere, ou malheur 4 toi !
Léache done, & la mal heure !

I ne 1tc suffirait ni d’¢tre pere,

Ni de me faire satisfaction en paroles ;
Car, avee cetle main méme,

Je Varracherais les entrailles,

Mon doigt se frayaul passage

En place de poignard ou de dague.»
Pleurant de joie, le vieillard

Dit: « Tils de mon ame,

Ton courroux me soulage ;

Ton indignation m'agrée.

Ces bras, 6 mon Rodrigue,
Montre-les pour la vengeance

De mon honneur qui est perdu,

Si par toi il n’est reconquis et gagné., »




